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1.


Laine Sinclair poussa un soupir de soulagement en reconnaissant son immeuble, et déposa à ses pieds le sac de voyage qui lui martyrisait l’épaule. Sa peur s’estompa bientôt pour céder la place à un sentiment d’intense amertume.

Andy, son associé, l’avait honteusement trahie.

Dieu merci, grâce aux maigres économies qui lui restaient encore, elle avait pu quitter la Floride afin de regagner Londres. L’appartement qu’elle partageait autrefois avec son frère Jamie serait son refuge. Dans quelques minutes, elle pourrait s’y reposer et soigner sa cheville. Malgré le bandage de fortune dont elle l’avait pourvue, cette dernière la faisait atrocement souffrir.

Un bon bain tiède et une longue nuit de sommeil la remettraient sans doute d’aplomb.

Bien sûr, l’appartement serait désert. A cette heure, un mardi, son frère Jamie devait être au travail. Quant à la femme de ménage, elle ne venait que le lundi et le jeudi. Dommage ! Il n’y aurait donc personne pour l’accueillir, la choyer, la dorloter.

Mais elle bénéficierait enfin d’un peu de paix et de tranquillité avant d’être assaillie de questions.

Elle imaginait sans peine la surprise de Jamie lorsqu’il la verrait.

« Que diable fais-tu ici, Laine ? Aurais-tu renoncé à ton affaire de location de bateaux ? Où est Andy ? »

Elle ne se sentait malheureusement pas prête pour affronter pareil interrogatoire.

Aujourd’hui, elle avait surtout besoin de calme et de repos. Une chose, néanmoins, était certaine. Son frère Jamie — dont la carrière, jusqu’alors, n’avait pas été un modèle de réussite — n’oserait pas l’accabler. Tant mieux car elle n’avait nul besoin qu’on lui rappelle son inconséquence.

Laine réajusta la bride de son sac de voyage sur son épaule et pénétra dans l’immeuble, retenant à grand-peine un cri de douleur quand, par inadvertance, le poids de son corps se porta sur sa cheville blessée.

Elle s’appuya alors contre le mur et chercha sa clé. Elle avait failli ne pas l’emporter en Floride, convaincue qu’elle ne reviendrait plus à Londres. Elle avait toutefois fini par la mettre dans son sac. Une prémonition ?

Parvenue dans l’appartement, elle n’en crut pas ses yeux : le salon était parfaitement rangé.

Les deux chambres de l’appartement, chacune pourvue d’une salle de bains, s’ouvraient sur le salon. Des règles très strictes de cohabitation avaient été établies dès le départ entre elle et Jamie. Aucun d’eux ne devait empiéter sur le territoire et la liberté de l’autre. Mais Jamie avait tendance à semer un peu partout ses affaires.

Laine fronça les sourcils. Aucune cannette de bière ne traînait à terre. Les leçons de morale constamment réitérées avaient-elles fini par porter leurs fruits ?

Au moins, elle n’aurait pas à faire le ménage à peine arrivée.

Un détail incongru attira soudainement son attention. La porte de sa chambre était entrouverte et il lui sembla entendre quelqu’un remuer à l’intérieur.

« Que se passe-t-il donc ici ? » se demanda-t-elle, intriguée.

Elle était partie depuis quelques mois, il est vrai ! Il se pouvait que Mme Archer, la femme de ménage, ait changé son emploi du temps.

Elle se préparait à signaler sa présence quand, soudain, un homme, entièrement nu, émergea de la chambre.

Portant la main à son cœur, Laine poussa un cri, et recula d’un pas. Sa cheville heurta malheureusement le sac de voyage déposé à terre et Laine faillit s’évanouir de douleur.

L’homme laissa échapper un juron et se précipita dans la chambre, laissant Laine pétrifiée au milieu du salon.

Oh, non, pas lui !

Que faisait Daniel totalement dénudé, dans sa chambre ? A l’évidence, cet appartement ne serait pas le refuge imaginé. Il ne lui restait plus qu’à reprendre son sac de voyage et à fuir le plus loin possible. Elle s’apprêtait à claudiquer jusqu’à la porte quand il l’interpella.

— Elaine !

Elle s’arrêta net dans son élan. Elle détestait qu’on utilisât la version complète de son prénom. Daniel était d’ailleurs le seul à le faire. Elle se retourna et constata avec soulagement qu’il avait pris la peine de nouer une serviette de bain autour de ses hanches.

— Que diable fais-tu ici, Elaine ? Tu es bien la dernière personne que je m’attendais à croiser en ce lieu !

— Vraiment ? Quel toupet ! Je te rappelle que tu es ici chez moi, Daniel Flynn !

Elle avait réussi à prononcer son nom. Une performance ! Elle le dévisagea avec curiosité.

Il n’avait guère changé durant ces deux dernières années, pensa-t-elle, le cœur en émoi.

Il se tenait debout dans l’embrasure de la porte et la regardait de façon pénétrante. Ses cheveux rebelles, d’un noir profond, encore parsemés de gouttes d’eau, étaient plus longs que dans ses souvenirs. Mais les traits incroyablement harmonieux de son visage et le dessin sensuel de ses lèvres provoquaient en elle le même trouble qu’autrefois.

Il semblait plus fort, plus puissant, plus séduisant, encore que deux ans plus tôt.

Et Elaine sentit qu’elle ne pourrait résister longtemps à son charme.

— Que fais-tu ici, dans ma chambre ? se rebiffa-t-elle. Je croyais t’avoir à jamais chassé de ma vie !

— Je prenais une douche, répondit-il d’une voix calme. Je pensais que c’était évident.

— Ce qui l’est moins, c’est que tu la prennes dans cet appartement.

— Il est tout aussi étrange que tu t’y trouves ! Ne devrais-tu pas être quelque part en Floride ?

— J’y étais, en effet, pour travailler.

— Un travail qui, d’après Jamie, consistait à organiser des croisières en bateau pour riches oisifs. Alors, que fais-tu ici ?

— Cela ne te regarde pas. Je n’ai aucun compte à te rendre ! Je rentre chez moi avec l’intention d’y rester. En conséquence de quoi, tu ferais bien de t’habiller et de quitter les lieux avant que je n’appelle la police.

Il lui décocha un regard noir.

— Que suis-je censé faire ? Trembler de peur et obéir ? N’y compte pas, ma chère Elaine. Car si ton frère m’a dit la vérité — et je ne crois pas qu’il ait menti sur ce point — il possède la moitié de cet appartement et m’a autorisé à l’habiter.

— Jamie n’a pas pu faire ça !

— Si ! J’ai en ma possession un contrat de location de l’appartement d’une durée de trois mois établi en bonne et due forme.

— Il n’avait pas le droit ! Jamais je n’ai donné mon accord pour un tel contrat !

— Tu n’étais pas là. D’après Jamie, tu vivais le parfait amour avec un dénommé Andy, ton associé je crois.

Il regarda soudain les mains de Laine. Aucun anneau n’ornait ses doigts. Se serait-il trompé ?

— J’ai changé mes plans !

— Encore ! Je ne suis donc pas le seul à avoir subi l’humiliation et les affres de l’abandon. Décidément, cela devient une manie chez toi, ma chère Elaine !

Elle se mordit la lèvre de rage. Il poursuivit :

— J’ai loué cet appartement pour trois mois à la stricte condition que j’y sois seul, en l’absence de ton frère.

— L’absence ! Où est donc Jamie ?

— Aux Etats-Unis.

— Depuis quand ?

— Depuis trois semaines et pour un travail de trois mois.

— Pourquoi ne m’en a-t-il pas informée ?

— Il a essayé de te contacter sans y parvenir. Les appels téléphoniques et les fax envoyés sont restés sans réponse.

Il haussa les épaules et, l’espace d’un instant, Laine crut que la serviette nouée autour de ses hanches allait tomber. Elle détourna aussitôt son regard.

— En admettant que le papier dont tu parles soit valable, Daniel, cela n’explique pas ce que tu faisais dans ma chambre.

— C’est pourtant simple. Ta chambre est devenue la mienne pour trois mois.

Il eut un rire amer.

— Je couche enfin dans ton lit, ma douce Elaine. Sans toi, il est vrai ! Mais rassure-toi. J’ai choisi de m’installer dans ta chambre par pure commodité et non par nostalgie.

— C’est parfait ! De mon côté, je n’éprouve nulle envie de partager ta couche ! Nous n’avons donc rien à faire sous le même toit ! Le mieux serait que tu fasses tes valises et trouves un endroit qui te convienne mieux.

— Cet appartement me convient parfaitement. Je n’irai nulle part ailleurs.

— Tu ne peux pas faire ça !

— Essaie de m’en empêcher !

— Mais, Daniel, tu ne peux raisonnablement vouloir vivre ici !

— Pourquoi pas ? A part ces cinq dernières minutes, c’était fort agréable.

— Mais tellement en dessous de tes standards habituels ! Ce lieu n’a rien à voir avec le somptueux appartement en terrasse qu’un millionnaire comme toi pouvait s’offrir dans le passé. Que se passe-t-il ? Wordwide International aurait-elle fait faillite ?

— Ma société est, au contraire, en plein essor ! Si je me suis installé provisoirement ici, c’est pour de simples raisons de commodité.

Il croisa ses bras sur sa poitrine.

— Analysons la situation, Elaine. Tu reviens sans avertir personne, pas même ton frère. Tu lui laisses penser que tu nages dans le bonheur et que ta vie est désormais, là-bas, en Floride. La nôtre, ici, a continué sans toi. Cependant, je reconnais n’avoir traité qu’avec Jamie. Je ne peux donc t’empêcher d’utiliser la moitié de l’appartement comme tu en as le droit. A toi de décider si tu restes ou non.

— Rester sous le même toit que toi ! Jamais !

Il haussa les épaules.

— Reste, pars, cela m’est complètement indifférent ! En tout cas, tu peux être sûre d’une chose : tu m’as expulsé de ta vie, il y a deux ans, mais je ne me laisserai pas expulser de cet appartement, aujourd’hui. J’y suis, j’y reste ! Si tu ne veux pas vivre sous le même toit que moi, tu n’as qu’à partir. C’est aussi simple que cela.

— Mais je n’ai nulle part où aller !

— Alors, reste ! Si partager ce lieu avec moi te paraît plus confortable qu’aller dormir sous les ponts, cesse de discuter et installe-toi.

Il fit une pause de quelques secondes avant d’ajouter :

— Et si tu veux manger, débrouille-toi. Je ne fournis pas le couvert. Nous discuterons plus tard des charges à partager.

Au moment de quitter la pièce, il ajouta :

— Ne me demande surtout pas de te rendre ta chambre car la réponse est non !

Elle haussa les épaules, fataliste.

— Dans quelques semaines, tu la libéreras et je pourrai en reprendre possession. En attendant, je vais m’installer chez Jamie.

— Je te souhaite bien du plaisir ! lança-t-il avant de refermer la porte.

Après son départ, Laine resta immobile, les yeux fixés sur la porte close.

Tout cela ne pouvait être réel ! pensa-t-elle. Elle était en train de faire un horrible cauchemar.

Elle était si épuisée qu’elle faillit s’allonger à même le sol. Mais Daniel pouvait revenir à tout moment. Et elle ne voulait pour rien au monde qu’il la surprenne dans un moment de faiblesse.

Seigneur… cette cohabitation forcée avec cet homme était la pire chose qui pouvait lui arriver. Deux ans auparavant, elle avait tout fait pour l’éliminer de sa vie. Elle avait résolu de partir aux Etats-Unis afin de rendre toute rencontre fortuite impossible, dans l’espoir naïf que le temps finirait par effacer de sa mémoire jusqu’à son souvenir.

Mais, en quelques minutes, cette nouvelle rencontre anéantissait toutes ses illusions. De toute évidence, l’attirance qu’elle ressentait pour lui n’avait pas diminué, bien au contraire.

Laine sentit sa gorge se nouer. Elle avait éprouvé une incroyable passion pour Daniel Flynn, le meilleur ami de son frère aîné, Simon. Un amour fou, totalement déraisonnable et, hélas, non partagé.

Jamais il ne devait deviner les sentiments qu’elle éprouvait encore pour lui ! Jamais !

Découragée, elle se dirigea en claudiquant vers la chambre de Jamie. Mais la poignée lui résista : quelque chose bloquait l’accès. Après un moment, elle parvint néanmoins à entrouvrir la porte et à se faufiler à l’intérieur de la pièce.

Incrédule, elle contempla alors l’incroyable capharnaüm : Des quantités invraisemblables de boîtes, livres, valises, revues, ou journaux jonchaient le sol et le lit disparaissait sous un amoncellement de vêtements.

Elle eut soudain envie de pleurer. Après la trahison d’Andy et la confrontation avec Daniel Flynn, cette nouvelle épreuve était plus qu’elle ne pouvait endurer.

Toutes ces choses entassées n’appartenaient pas à son frère, elle en était certaine. Daniel utilisait à coup sûr la chambre de Jamie comme débarras ! Comment avait-il pu oser vider ses placards pour étaler ses vêtements sur le lit ?

Révoltée par tant de sans-gêne, elle traversa de nouveau le salon à cloche-pied et vint tambouriner à la porte de l’intrus.

— Que veux-tu encore ? demanda Daniel d’un ton las.

Il avait troqué sa serviette contre une paire de jeans, mais restait torse nu. Il était si proche que Laine sentit son cœur bondir dans sa poitrine.

— L’autre chambre est une véritable porcherie. Je désire savoir ce que tu comptes faire pour y remédier.

— Rien.

— Comment ça, rien ?

— L’état dans lequelle se trouve l’autre chambre n’est pas mon problème.

— Comment oses-tu dire cela ? La pièce est remplie d’objets qui t’appartiennent. J’exige que tu les enlèves sur-le-champ !

— Tu te trompes, ma chère Elaine. Rien de ce qui se trouve dans cette chambre n’est à moi. Une partie appartient à ton frère et le reste à une dénommée Sandra.

— Qui est Sandra ?

— Sa petite amie, je suppose. Elle l’a accompagné à New York.

— Jamie ne peut pas avoir laissé sa chambre dans cet état !

— Le mieux serait que tu t’entretiennes à ce sujet avec lui, Elaine. Je peux te donner son numéro à Manhattan.

— Non, merci, je vais me débrouiller !

Elle redressa fièrement le menton et se préparait à regagner d’un pas alerte la chambre de Jamie quand sa cheville la fit hurler de douleur.

En moins d’une seconde, Daniel fut à son côté et la saisit par la taille pour la soutenir.

— Que se passe-t-il, Elaine ? Si tu cherches à m’apitoyer…

— Ne me touche pas ! cria-t-elle, paniquée.

Elle voulut le repousser mais, à la vue de son bandage, il resserra son étreinte.

— Qu’est-il donc arrivé à ta cheville ?

— Une simple foulure. Il n’y a pas de quoi en faire toute une histoire !

— Ce n’est pas mon genre !

Sans plus attendre, il la souleva dans ses bras et la transporta jusqu’au sofa sur lequel il la déposa délicatement. Durant le transport, Laine ne put s’empêcher de respirer le parfum enivrant qui émanait de son torse.

Seigneur, pensa-t-elle épouvantée, je n’avais vraiment pas besoin de ça !

Daniel s’agenouilla à ses pieds, s’empara de la cheville blessée et commença à en défaire le bandage.

— Je… je peux le faire ! protesta-t-elle.

— Qui est en train de faire toute une histoire ?

Elle se tut alors, et contempla fascinée le dos nu de Daniel courbé à ses pieds.

Il palpa de ses doigts sa cheville enflée et douloureuse.

— Quand est-ce arrivé ? s’enquit-il.

— Hier !

— Tu n’aurais pas dû marcher dans cet état !

Il se redressa et se dirigea alors vers la cuisine pour revenir quelques minutes plus tard avec un sac empli de glaçons.

— Le froid va l’aider à désenfler, expliqua-t-il en s’agenouillant de nouveau devant elle pour glisser le sac de glaçons sous le bandage.

— Merci, murmura-t-elle.

— De rien ! Plus vite tu remarcheras, plus vite tu pourras chercher un travail…

— Ne t’inquiète pas. Je ne serai pas à ta charge !

— J’espère bien !

Sur ces mots, il alla dans la cuisine et revint bientôt, muni d’un verre d’eau et d’un comprimé.

— Prends ça ! ordonna-t-il.

— Qu’est-ce que c’est ?

— Un antidouleur. Ne t’inquiète pas ! Tu ne vas pas te réveiller dans deux jours au Moyen-Orient. Je ne me suis pas reconverti dans la traite des blanches !

Cela faisait une heureuse différence avec Andy ! songea Laine.

— As-tu mangé ? s’enquit-il.

— Un plateau-repas nous a été servi dans l’avion.

Mais elle n’y avait pas touché tant son estomac était contracté.

— Je vais préparer un peu de café, annonça Daniel. Tu en veux ?

— Non, merci !

Elle s’adossa aux coussins et ferma les yeux. Avoir échappé à l’enfer de la Floride pour se retrouver face à Daniel Flynn, n’était-ce pas passer de Charybde en Scylla ?

Ses sentiments pour Daniel ne s’étaient nullement émoussés.

Elle était vraiment pathétique ! Comment pouvait-elle être amoureuse d’un homme qui n’éprouvait rien d’autre pour elle que de la compassion ?

En découvrant la raison pour laquelle il s’était senti obligé de la demander en mariage, deux ans plus tôt, elle avait perdu à jamais toute confiance en elle. Il l’épousait par devoir.

Elle s’efforça de chasser ces pensées de son esprit. Ce temps-là était désormais révolu. Elle avait grandi. Aujourd’hui, elle s’assumerait seule et se trouverait un nouveau travail, comme il le lui avait si galamment rappelé.

Elle l’entendit s’activer dans la cuisine.

Les semaines à venir allaient certainement être les pires de son existence et aucun antidouleur ne parviendrait jamais à soulager sa souffrance. Car une chose était certaine. Dans l’état où se trouvaient ses finances, elle ne pouvait fuir de nouveau. Elle allait donc devoir accepter cette cohabitation forcée.

Elle avait tant espéré pouvoir prouver à Daniel Flynn qu’elle avait réussi dans la vie, sans l’aide de personne, et surtout pas la sienne !

Hélas, le destin en avait décidé autrement. Pourvu que Jamie puisse lui prêter un peu d’argent…

— Surtout, ne t’endors pas, Elaine !

Elle ouvrit les yeux. Daniel se tenait devant elle, un bol à la main.

— Laisse-moi te donner un conseil : ne cède pas au sommeil maintenant, sinon tu risques de subir les effets du décalage horaire pendant longtemps encore. Tiens, bois ce café. Je l’ai fait corsé. Cela t’aidera à tenir le coup.

Elle s’empara du bol. Il avait raison. Elle avait sérieusement besoin d’un remontant. Le café était fort et sucré, comme elle l’aimait.

Daniel s’installa dans le fauteuil en face d’elle et étendit ses jambes, décontracté.

— Quels sont tes plans pour l’avenir maintenant que ton affaire de bateaux a échoué ?

— Je n’ai jamais dit ça ! se rebiffa-t-elle.

— Non, en effet. Mais il m’a été facile de le deviner.

Tout en buvant son café, Laine chercha désespérément une explication honorable.

— Mon associé et moi avons finalement découvert que nous n’étions pas en phase. Il nous est apparu plus sage de nous séparer.

— Vraiment ? Comme c’est curieux ! L’aurais-tu jeté, lui aussi, comme un malpropre ? Qu’attends-tu, maintenant ? Qu’il vienne te supplier à genoux ?

— Cela ne te regarde en aucune façon ! Il s’agit de ma vie privée et…

— Cela me regarde, au contraire. Rompre tes engagements semble être une pratique courante chez toi. Est-ce parce que tu avais des divergences avec ton associé que Jamie n’est pas parvenu à te joindre ?

Laine se mordit la lèvre. La vraie raison était que son associé indélicat avait omis de payer la quittance de téléphone sans la prévenir.

— En tant que frère et sœur, Jamie et moi ne sommes pas obligés de nous rendre des comptes.

— C’est pourquoi tu ignorais l’existence de Sandra.

— Mon frère collectionne les petites amies.

— Il affirme que celle-là est la femme de sa vie.

— Tu sembles particulièrement bien renseigné, Daniel ! Comment est-ce possible ? Depuis deux ans, tu es sorti de notre vie.

— De la tienne, assurément, parce que tu l’as voulu. Mais pas de celle de Jamie. Nous sommes toujours restés en contact.

La nouvelle surprit Laine. Daniel et Jamie n’avaient guère de points communs. Jamie n’était qu’un simple assistant dans un bureau de la City alors que Daniel dirigeait, d’une main de maître, Worldwide Enterprise, une société de publicité héritée de son père ayant des filiales dans le monde entier. A l’évidence, les deux hommes n’évoluaient pas dans la même sphère.

Daniel avait été en revanche le meilleur ami de Simon, son frère aîné, disparu de façon tragique lors d’un accident de montagne. Inséparables depuis la maternelle, les deux garçons avaient accompli des études secondaires et universitaires brillantes. Tous deux adoraient le cricket et le tennis et un immense respect réciproque les unissait.

Leurs deux vies, pourtant, avaient été fort différentes.

Fils unique d’un homme qui, à la mort de sa femme, s’était réfugié dans le travail, Daniel avait été élevé par les domestiques.

Les enfants Sinclair avaient quant à eux perdu leur père, un célèbre auteur de romans policiers. Mais ils avaient grandi avec Angela, leur mère, dans la fabuleuse demeure familiale d’Abbotsbrook pourvue d’un immense jardin, fantastique terrain de jeux pour eux !

Invité par Simon, Daniel passait tous ses week-ends et vacances d’été à Abbotsbrook. Angela affirmait en effet qu’avoir un invité de plus ne faisait, pour elle, aucune différence.

Mais cela faisait une énorme différence pour Laine.

Inquiète de sentir ses souvenirs d’enfance envahir son esprit, Laine les chassa aussitôt et reposa son bol vide sur la table basse.

— Permets-moi d’être étonnée de ce rapprochement, Daniel ! Tu as toujours considéré que Jamie manquait d’envergure. Et puisque ta fortune personnelle te permet de vivre dans les quartiers les plus huppés de la capitale pourquoi t’être installé ici ?

— C’est un arrangement qui nous a semblé judicieux à tous les deux lorsque Jamie est parti pour New York.

— La firme pour laquelle mon frère travaille n’a pas de succursale à New York. Qu’est-il allé faire là-bas ?

— Il travaille pour moi.

— Pour toi ! s’exclama-t-elle, incrédule.

Son malaise grandit. Quelque chose avait dû se produire. Tout cela n’était pas normal.

— Mais il avait un travail qui lui convenait à la perfection ! Pourquoi en changer ?

— C’est une chose dont tu vas devoir discuter avec lui, ma chère Elaine.

Il se leva et récupéra le bol sur la table basse.

— Il attend ton appel.

— Tu lui as téléphoné ! Tu lui as dit que j’étais ici !

— Oui. Je lui ai même suggéré de faire vider sa chambre par une entreprise et de stocker son contenu dans un entrepôt. A ses frais, bien entendu ! Il a accepté. Malheureusement, l’entreprise contactée par mes soins ne pourra intervenir que demain matin. Tu vas devoir dormir sur le sofa, j’en ai peur.

— Tu as fait ça ! s’exclama-t-elle, en colère. J’étais parfaitement capable de régler tout cela moi-même.

— Je peux rappeler l’entreprise pour la décommander, si tu préfères.

Il avait dû user de toute son influence afin que le travail soit fait le plus rapidement possible.

— Non ! C’est bien comme ça !

— Deviendrais-tu enfin raisonnable ?

Sans lui laisser le temps de répondre, il enchaîna.

— Je dois me rendre à mon bureau. Prends donc contact avec Jamie et réglez vos comptes ensemble. Notre accord ne pouvant être remis en question, cela ne changera en rien la situation, mais cela te fera du bien !

Elle lui lança un regard noir. Il sourit.

— Et, surtout, ménage ta cheville. Tu vas en avoir besoin.

Tandis qu’il la quittait pour retourner dans sa chambre, Laine ferma les yeux et s’enfonça dans les coussins du sofa. Comment avait-elle pu se mettre dans pareille situation ? Et, surtout, comment allait-elle pouvoir la gérer ?







2.


La douleur ressentie dans sa cheville s’estompait peu à peu. Pourtant Laine souffrait. Elle aurait voulu ne jamais revoir Daniel.

La découverte faite le jour de son mariage l’avait anéantie.

Voilà pourquoi, un jour, sans trop réfléchir, elle avait accepté la proposition d’Andy de partir pour la Floride. Elle avait investi ses économies dans l’achat d’un bateau pour organiser des croisières de luxe.

Mettre un océan entre elle et Daniel lui avait paru la meilleure des choses à faire. Ainsi, n’ayant plus aucun risque de le rencontrer, parviendrait-elle à l’oublier !

Hélas, quelques mois à peine s’étaient écoulés et elle revenait amère et trahie. Qui aurait pu imaginer qu’Andy vendrait le bateau en douce et s’évanouirait dans la nature avec l’argent empoché ?

Pourquoi le destin s’acharnait-il ainsi contre elle ?

Soudain, des images très nettes de sa nuit de noces s’imposèrent à son esprit. Elle vit Daniel vêtu de son peignoir de bain s’avancer vers elle pour…

Non, il ne devait pas ! Il ne pouvait pas ! Laine avait alors su trouver les mots pour l’arrêter net dans son élan. « Je suis désolée, Daniel, mais ce mariage est une lamentable erreur ! »

D’autres propos avaient suivi, tous plus cinglants les uns que les autres. Elle était si blessée ! Découvrir que Daniel ne l’épousait que par compassion, afin d’honorer la promesse faite à son frère Simon, avait été un choc terrible.

Daniel avait été ébranlé par ses mots acides. Il avait riposté en en cherchant d’autres, tout aussi violents. Ensuite, tout était allé très vite. Ses avocats étaient intervenus. Le mariage n’ayant pas été consommé, l’annuler n’avait été qu’une formalité.

Sur le plan administratif, tout avait était réglé. Mais ses sentiments, eux, n’avaient pas disparu. Elle aimait Daniel à en mourir.

Grâce au père de son amie Celia, elle avait trouvé un travail dans une galerie d’art, à Londres et il lui arrivait souvent de reconnaître sa silhouette, au milieu de la foule, lors d’une exposition. Mais c’était surtout dans les pages des magazines qu’elle pouvait l’apercevoir. Jamais seul. Toujours au bras de femmes éblouissantes.

Visiblement, son cœur à lui n’avait pas été brisé. Le sien l’était irrémédiablement.

Dieu merci, lors de ces rencontres, ils n’avaient jamais été assez proches pour que leurs regards se croisent. Laine possédait une sorte de sixième sens qui l’avertissait de sa présence, ce qui lui permettait de se cacher à temps.

Ses antennes, cette fois, n’avaient pas fonctionné. Mais comment aurait-elle pu imaginer que Daniel Flynn viendrait un jour s’installer dans son appartement ?

Soudain son cœur bondit dans sa poitrine. La porte de sa chambre venait de s’ouvrir.

Cette fois, Daniel était vêtu d’un élégant costume sombre et d’une chemise blanche qui soulignait son teint hâlé. Occupé à ajuster ses boutons de manchette en or, il se dirigea vers la chambre de Jamie sans même lui adresser un regard.

— Où vas-tu ? s’enquit-elle aussitôt, d’un ton peu amène.

— Je vais tenter de ranger un peu le capharnaüm laissé par Jamie et Sandra afin que tu puisses te frayer un chemin vers la salle de bains sans aggraver encore la blessure de ta cheville, répondit-il sur le même ton.

— Ne te donne pas cette peine ! Je suis tout à fait capable de me débrouiller seule !

Il la gratifia d’un regard compatissant.

— Si seulement tu pouvais dire vrai !

Il parvint à se glisser dans la pièce et quelques secondes plus tard, elle l’entendit ranger. Elle pesta intérieurement d’être immobilisée, furieuse à l’idée de lui être redevable. Ce serait la dernière fois, elle s’en faisait la promesse solennelle ! A partir de ce jour, elle établirait une barrière entre eux ou, mieux encore, éviterait toute rencontre avec lui. C’était une question de survie.

Lorsque, un quart d’heure plus tard, les mains couvertes de poussière, Daniel ressortit de la chambre, elle se tenait droite sur le sofa, les dents serrées.

— Merci ! dit-elle avec effort, en s’efforçant d’être polie.

— Ta gratitude risque de s’évanouir lorsque tu découvriras l’état de la salle de bains ! Je n’ai pas le temps de m’en occuper.

Après un court séjour dans la cuisine — sans doute pour s’y laver les mains — il revint, s’empara de son porte-documents, et ajouta avant de partir :

— L’état des lieux est un des nombreux problèmes que tu auras à gérer, Elaine. Ne compte surtout pas sur moi pour te prendre en charge !

Il lui tendit une carte de visite.

— Le numéro de téléphone où tu peux appeler ton frère est noté sur cette carte. Vous avez tous deux des explications à vous fournir.

La main sur la poignée de porte d’entrée, il se retourna.

— A propos d’explications, j’espère qu’un jour, tu voudras bien m’éclairer sur les raisons qui t’ont poussée à jouer cette odieuse comédie, il y a deux ans. Pourquoi t’être tenue à mon côté, à l’église, et avoir prononcé des vœux que tu savais ne pas pouvoir respecter au-delà de quelques heures ? Il aurait été tellement plus simple d’annuler purement et simplement ce mariage avant qu’il n’ait lieu, nous épargnant ainsi bien des humiliations !

Sur ces mots, il sortit et claqua la porte derrière lui.

*  *  *

Dès le début de l’entretien téléphonique, Laine perçut très nettement Jamie sur la défensive.

— Ecoute, petite sœur, avoir à partager un appartement avec Daniel n’est tout de même pas une affaire d’état ! Après tout, deux ans ont passé depuis l’annulation de votre mariage ! Il ne t’en veut plus !

Oh, Jamie, comment peux-tu être aussi inconséquent !

— Et puis, tu le sais, il fut un temps où Daniel faisait presque partie de la famille ! Surtout après… après…

— Arrête, Jamie, je t’en supplie ! Ne parle pas de ce qui est arrivé à Simon !

— Allons, Laine, fais un effort ! Les règles de cohabitation que nous avions établies fonctionnaient parfaitement. Tu n’as qu’à établir les mêmes avec Daniel.

Laine aurait volontiers étranglé Jamie. Comment pouvait-il penser une seconde que ce qui marchait entre un frère et une sœur marcherait entre Daniel et elle ? Elle demeura silencieuse et Jamie poursuivit, volubile.

— Tu sais, il est très souvent en voyage, à visiter les quatre coins de son empire. Et, quand il sera là, je doute qu’il te poursuive de ses assiduités. A voir les femmes avec qui il s’affiche, il est évident que tu ne leur ressembles en rien, ma chère sœur !

— Merci de me le rappeler ! Maintenant, vas-tu enfin m’expliquer ce que Daniel fait dans notre appartement ?

— Il vient d’acheter une maison qu’il fait entièrement rénover. En attendant la fin des travaux, il a besoin d’un toit. C’est aussi simple que cela !

— Et pourquoi travailles-tu pour lui ?

— Il m’a fait une offre intéressante.

— Mais enfin, Jamie, tu avais un travail à la City qui te convenait parfaitement. Que s’est-il passé ?

Après un silence embarrassé, il finit par avouer :

— J’ai été renvoyé !

— Quoi !

— Renvoyé ! répéta-t-il. Licencié !

— Pourquoi ? Qu’as-tu fait ?

— Mm… voyons… par quoi vais-je commencer ? Manque d’attention. Absences répétées. Avertissement. Récidive. Licenciement. Voilà, c’est arrivé dans cet ordre. Je crois n’avoir rien oublié.

— Mais, enfin, Jamie…

— Je n’ai eu que ce je méritais, je le reconnais volontiers ! Encore heureux qu’ils n’aient pas appelé la police.

— C’est… c’est aussi grave que cela ?

— Cela aurait pu l’être plus encore. Je suis toujours en vie, ce qui est l’essentiel, non ?

— Oui, bien sûr, mais qu’est-ce que…

— Je dois beaucoup à Daniel, Laine. Sans lui…

— Et si tu me racontais tout !

— D’accord ! Il y a six mois, j’ai permis à un client de bénéficier d’une réduction fiscale. Pour me remercier, il m’a invité à dîner dans son club de jeu, un club très fermé, réservé aux gens d’un certain standing. Après dîner, nous avons joué à la roulette. J’ai gagné une somme importante. Clive m’a alors affirmé que je semblais avoir de la chance et que je devais en profiter. Il m’a parrainé afin que je puisse faire partie du club. C’est ainsi que tout a commencé.

— Tu… tu t’es mis à jouer ?

— Oui, hélas ! Tout d’abord, je ne me suis rendu au club que deux fois par semaine mais, très vite, j’y suis allé tous les soirs. J’ai perdu des sommes de plus en plus importantes. Je ne pouvais plus m’arrêter. Un soir, j’ai rencontré Daniel au club. Il m’a invité à boire un verre au bar pour « parler du bon vieux temps ». J’ai très vite compris que c’était pour me faire la morale. Il m’a supplié d’arrêter de jouer pendant qu’il était encore temps, mais je ne l’ai pas écouté.

— Que s’est-il passé ensuite ?

— Lorsqu’on attrape le virus du jeu, on ne s’en débarrasse pas facilement. Comme je passais mes nuits au club, j’ai commencé à arriver en retard au travail. Très vite, ma dette est devenue faramineuse et impossible à rembourser. J’avais fait la connaissance de Sandra, l’une des croupières du club. Nous étions tombés amoureux l’un de l’autre au premier regard. Un soir, elle m’a averti que des hommes avaient reçu l’ordre de me suivre pour m’infliger une correction.

— Seigneur…

— J’étais mort de peur. Obligé de me cacher, j’ai cessé d’aller au travail. Daniel m’a alors retrouvé. Sandra lui avait donné l’adresse de son cousin qui m’hébergeait. Il lui avait affirmé être de la famille.

— De la famille !

— Daniel a failli devenir mon beau-frère, non ? Il était furieux. Il m’a traité de tous les noms mais il m’a sauvé la vie. Il a payé mes dettes, et a sorti Sandra du club. Elle était en danger pour m’avoir averti. Puis il m’a offert un travail, dans une de ses filiales, à New York, déclarant que le climat y serait plus sain pour nous deux. Je ne pouvais pas après cela refuser de lui prêter l’appartement. J’aurais préféré que tu n’apprennes rien de mes déboires, petite sœur. Pour moi, tu t’étais définitivement établie en Floride. A ce propos, pourquoi diable es-tu revenue ? Pour des vacances ou pour tes affaires ?

— Il n’y a plus d’affaire, Jamie, C’est fini !

— Tu plaisantes ! Cette affaire de croisières pour milliardaires était une idée géniale ! Vous avez dû vous remplir les poches, Andy et toi.

— Andy a surtout rempli les siennes. Il a revendu le bateau.

— Avec un bon profit, j’espère !

— Probablement. Jamais je ne le saurai. Je rentrai d’une négociation avec un tour operator quand j’ai découvert qu’il était parti.

— Parti ?

— Parti sans laisser d’adresse.

— Seigneur… Laine, je suis vraiment désolé !

— Finalement, nous sommes en vie, tous les deux, c’est ce qui compte, non ?

— Je te pensais enfin heureuse, petite sœur !

— Peut-être le pensais-je, moi aussi. Je dois désormais tourner la page, malheureusement je n’ai plus un centime. Peux-tu m’aider, Jamie ?

— Comme j’aimerais pouvoir le faire, Laine ! Hélas, c’est impossible ! Mon salaire n’est pas très élevé et je dois commencer à rembourser Daniel. Et puis, Sandra est sans emploi. Ce n’est pas facile. Tu pourrais peut-être reprendre contact avec la galerie d’art qui t’employait…

— Ils m’ont remplacée, Jamie.

— Appelle maman dans ce cas.

— C’est la dernière personne à qui je souhaite parler de mes problèmes !

— Et Daniel ?

— Impossible. De toute façon, il me semble que tu as, à toi seul, épuisé le quota de bienveillance qu’il pouvait avoir à notre égard.

— Tu pourrais faire un effort et te montrer gentille avec lui.

— Que veux-tu dire exactement ?

— Autrefois, tu l’aimais bien. Souviens-toi, Laine. Enfant, tu avais l’habitude de le suivre partout où il allait, comme un petit chien. Quant à Daniel, s’il t’a demandée en mariage, c’est que tu lui plaisais ! D’accord, tu t’es désistée le soir même de vos noces, mais…

— Arrête, Jamie ! Je me débrouillerai seule, un point c’est tout !

— Daniel est-il dans l’appartement, en ce moment ?

— Non ! Il est parti travailler pour gagner ses millions !

— S’il te plaît, Laine, ne le braque pas contre nous ! J’ignore ce qui s’est passé entre vous, il y a deux ans, et je ne veux pas le savoir. Mais, pour l’amour de Dieu, essaie de faire un effort pour rendre les choses plus faciles ! J’ai vraiment besoin de lui et d’après ce que tu viens de m’avouer, il se pourrait que ce soit également ton cas. Au revoir, petite sœur. On reste en contact, bien entendu !

Laine reposa le combiné et resta de longues minutes immobile, à contempler la porte d’entrée. Avant d’appeler Jamie, elle avait envisagé de faire changer la serrure. Finalement, ce n’était pas une bonne idée.

Les mésaventures de son frère ne la surprenaient pas tellement. Depuis l’adolescence, Jamie semblait particulièrement doué pour se mettre dans le pétrin. A l’adolescence, Jamie s’était fait renvoyer de son école pour indiscipline. Plus tard, après un essai infructueux à l’université, il s’était fait licencier de plusieurs entreprises avant de trouver — avec l’aide de Simon — un poste d’assistant chez Computer Dymond où il avait semblé enfin se stabiliser. Hélas, pour peu de temps !

Il n’était pas vraiment à blâmer. Le décès de leur père l’avait fortement ébranlé. Il était intervenu alors qu’il était jeune et vulnérable. Ses frère et sœur avaient été moins affectés. Simon était déjà un homme responsable et, elle encore une enfant.

Laine finit par se mettre debout. La glace appliquée contre sa cheville avait fait merveille. Elle en mettrait de nouveau, plus tard. Pour l’instant, il lui fallait impérativement rendre la chambre de Jamie habitable en attendant qu’elle soit vidée de son contenu encombrant par l’entreprise sollicitée.

Daniel avait confectionné des piles avec les objets épars, et elle put circuler plus facilement dans la pièce.

A cloche-pied, elle rangea ses vêtements entassés sur le lit dans la penderie, au côté des quelques affaires laissées par Jamie. Elle put ensuite faire de même avec ses sous-vêtements dans les tiroirs vides de la commode. Puis, elle se mit en devoir de faire le lit, après quoi elle consacra un certain temps à récurer le lavabo et la baignoire. Depuis son arrivée dans l’appartement, elle rêvait d’un bain chaud et parfumé.

Après ces travaux ménagers indispensables, elle se déshabilla, s’enveloppa avec bonheur dans son peignoir et se fit couler le bain tant attendu. Lorsqu’elle mit le pied dans l’eau parfumée, elle ferma les yeux et poussa un soupir.

Elle était au paradis. Dans son bateau en Floride, sa douche était capricieuse et peu coopérative. Sa dernière discussion avec Andy avait justement porté sur ce point. Elle lui avait rappelé qu’il était tenu d’assurer la maintenance des lieux. Mais Andy s’était contenté de grommeler quelques mots incompréhensibles.

Elle aurait dû se méfier. Depuis un certain temps, il devenait difficile d’avoir une vraie conversation avec lui.

Il n’appréciait pas le fait qu’elle refuse de partager son lit. Elle avait accepté de devenir son associée mais pas sa maîtresse. Avait-il pensé qu’elle changerait d’avis avec le temps ? Sans doute. Grand, blond, hâlé par le soleil, Andy était de ces navigateurs dans les bras desquels se jettent généralement les femmes. Mais Laine était encore trop amoureuse de Daniel pour envisager une idylle avec Andy.

Leur affaire de bateau aurait pu être rentable. Leur clientèle aisée appréciait les promenades en mer, l’excellence de la cuisine qu’elle proposait, comme le savoir-faire du navigateur expérimenté qu’était Andy. Mais ce dernier aimait l’argent facilement gagné. Après l’enthousiasme du départ, il sembla peu à peu se désintéresser de ce travail routinier. Elle aurait dû sentir la crise venir mais toutes ses pensées restaient, quoi qu’elle fasse, focalisées sur Daniel Flynn.

Ce jour-là, de retour au bateau, Laine avait l’intention d’engager une discussion avec son associé sur l’avenir de leur partenariat. Mais, à la place d’Andy, elle trouva Dirk Clemmens qui l’attendait, confortablement installé dans le salon, une bouteille de whisky ouverte et des papiers étalés devant lui.

De tous leurs clients, le milliardaire sud-africain était celui qui lui déplaisait le plus. Elle détestait la façon qu’il avait de se frotter à elle dès qu’il le pouvait, de frôler sa poitrine quand elle passait près de lui ou de caresser ses doigts quand elle lui servait une boisson. Elle n’appréciait guère les amis qu’il invitait sur le bateau et qui se conduisaient de la manière la plus vulgaire qui soit.

Laine s’était plainte auprès d’Andy de la conduite du milliardaire à son égard.

— Dirk est notre meilleur client, Elaine, avait répondu Andy, tu devrais être honorée qu’il s’intéresse à toi.

Que diable faisait ce goujat, seul dans le salon du bateau, en l’absence d’Andy ? Soudain, elle sentit la peur s’insinuer en elle.

— Où est Andy ? s’enquit-elle.

— Il est parti. Nous avons fait affaire, chérie. Je suis le nouveau propriétaire du bateau.

Le sourire gourmand qu’il lui adressa lui donna aussitôt la nausée. Elle ne le crut pas d’abord. Andy ne pouvait s’être conduit d’une manière aussi abjecte ! Il ne pouvait l’avoir escroquée et abandonnée aux mains de Dirk Clemmens !

— Bienvenue à bord, ma toute belle, tu complètes ma précieuse acquisition !

— Que racontez-vous ? Andy et moi étions partenaires et…

— Je sais. Il m’a informé. Vous étiez des partenaires au lit. Cela me convient parfaitement. Je prends sa place.

Il lui tendit un verre rempli de whisky.

— Assieds-toi et buvons à notre association, chérie. Je tiens beaucoup à ce que nous parlions afin que tu saches très précisément quels seront désormais tes… devoirs !

Laine n’en croyait pas ses oreilles.

— Andy a certainement laissé un message pour moi.

— Oui, en effet. Attends… j’essaie de me souvenir. C’était quelque chose comme : « Adieu, ma chérie. Je garderai un bon souvenir. Je te laisse en bonnes mains. Amuse-toi bien. »

Ces mots épouvantèrent Laine. Mais elle se reprit bien vite. Ce n’était pas le moment de flancher.

Elle s’empara du verre et but une gorgée de whisky. Il lui fallait impérativement gagner du temps afin de réfléchir à la stratégie à adopter.

Elle fut vite persuadée qu’elle n’avait guère qu’une issue : la fuite ! Hélas, pour quitter la pièce, elle devait passer devant Dirk Clemmens et s’il l’attrapait… Elle n’osait imaginer ce qui se passerait alors !

De plus, elle ne pouvait quitter le bateau sans argent et sans son passeport resté dans sa cabine.

Par bonheur, il semblait que le Sud-Africain ait commencé à fêter sa nouvelle acquisition bien avant son arrivée, comme en témoignait la bouteille de whisky aux trois quarts vide placée devant lui. Cela pouvait jouer en sa faveur.

Tandis qu’il louchait sur les papiers placés devant lui, elle vida discrètement son verre dans un pot de fleur. Elle fit mine ensuite de se réjouir de la transaction.

Elle remplit généreusement le verre de son interlocuteur et le sien. Dirk le but d’un trait tandis qu’elle réussissait de nouveau à vider le sien dans le pot de fleur.

Le milliardaire essuya ensuite ses lèvres adipeuses d’un revers de main.

— Andy m’a affirmé qu’au lit, tu ne boudes pas ton plaisir. J’espère que c’est vrai car je paie au résultat.

Laine réussit à sourire.

— Alors, j’espère que vous êtes prêt à être généreux, monsieur Clemmens !

Laine remplit de nouveau les verres. Dirk tendit une main avide vers le sien et le but d’un trait. Son visage prit alors une teinte violette et il porta sa main au col de sa chemise pour le déboutonner.

— Il fait vraiment trop chaud, ici ! s’exclama-t-il d’une voix avinée. Où est donc passé le ventilateur ?

— Andy avait l’habitude de le mettre dans sa cabine.

— Qu’attends-tu pour aller le chercher, ma toute belle ? Nous serons beaucoup mieux, pour nos ébats, dans la fraîcheur.

Laine s’empressa d’obéir. C’était l’occasion qu’elle attendait, la possibilité de quitter le salon pour se rendre à l’étage des cabines.

Sans plus attendre, elle rejoignit celle qu’elle occupait. En moins d’une minute, elle fourra dans son sac de voyage quelques vêtements, son passeport et l’argent qui lui restait. Il lui fallait désormais traverser le pont le plus silencieusement possible.

Elle en avait parcouru une bonne partie quand la voix de Dirk Clemmens retentit derrière elle.

— Où crois-tu pouvoir aller ainsi, petite garce ! Reviens immédiatement ici et montre-toi gentille ! J’ai payé pour ça !

Sans même se retourner, Laine courut en direction de la passerelle, le Sud-Africain à ses trousses. Ralentie par son sac, Laine perdit un temps précieux qui permit à Dirk de la rattraper. Il allait lui saisir le bras quand Laine lui donna un coup de pied dans le tibia. Déséquilibré, son agresseur s’affala lourdement sur le pont.

Laine franchit alors la passerelle et sauta sur le quai. Hélas, dans sa précipitation, elle se foula la cheville. Mais en dépit de sa douleur intense, elle poursuivit sa fuite éperdue. Un regard en arrière lui permit de constater que Dirk éprouvait les plus grandes difficultés à se relever. Elle était sauvée !

Parvenue dans la rue principale, elle héla un taxi et se fit conduire à l’aéroport. Dieu merci, elle était sortie indemne de ce cauchemar !

Mais rentrer dans son pays pour se retrouver sous le même toit que Daniel Flynn, n’était-ce pas pire encore ?

Au moment de sortir du bain, elle se rappela que, dans sa fuite, elle n’avait pas eu le temps de prendre le sèche-cheveux qu’elle possédait, sur le bateau. Celui laissé dans le tiroir de sa coiffeuse, s’y trouvait-il encore ? Elle n’aurait la réponse qu’en allant l’y chercher.

Revêtue de son peignoir et toujours à cloche-pied, elle traversa le salon, ouvrit la porte de la chambre et s’arrêta, médusée. La pièce était méconnaissable. Les murs couleur ivoire, les rideaux et le couvre-lit, couleur chocolat, lui conféraient désormais un aspect résolument masculin. Daniel avait investi les lieux, effaçant toute trace de sa présence.

Pourquoi faut-il que tout ce que j’aime me soit systématiquement enlevé ? pensa-t-elle, désespérée. Mon père et Simon sont morts. Abbotsbrook, la demeure familiale que j’adorais a été vendue et ce que je considérais comme mon refuge ne l’est plus !

Elle se regarda dans le miroir qui lui faisait face. Elle n’était plus la petite fille accrochée aux basques de Daniel. Elle avait grandi. Hélas, son amour pour lui aussi.

Accablée par la tristesse, elle se laissa tomber sur le lit, et pleura en silence.
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